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L'AQUARIUM MARIN DU LABORATOIRE 
DES PECHES COLONIALES DU MUSEUM 
par Maurice BLANC et Yves PLESSIS 
(Assistants au Muséum National d'Histoire Naturelle) 
L'un de nous (1) ayant mis au point, au Laboratoire 
des Pêches Coloniales du Muséum National d'Histoire 
Naturelle, à Paris, une petite installation d'aquarium 
marin, provisoire, mais nous donnant pleine satisfaction, 
nous avons réalisé ensuite une installation durable et 
plus importante, mais basée cependant sur les mêmes 
principes. C'est cette seconde installation qui fait l'ob­
jet de la description qui suit. 
Nous n'avons pas l'intention de développer ici les 
rudiments d'aquariophilie marine, mais nous ferons une 
large place aux différents appareils que nous avons été 
amenés à mettre au point pour résoudre les problèmes 
qui se sont présentés en cours de montage. 
1. DESCRIPTION DE L'AQUARIUM 
Loin de la mer notre aquarium fonctionne naturel­
lement en circuit fermé. Il comprend : une réserve d'en­
viron 400 litres, un système d'élévation de l'eau, des bacs 
d'élevage et d'expériences, enfin un retour commun à la 
réserve par l'intermédiaire d'un filtre. Un ensemble de 
tubes de verre, de raccords en vinyl et de dispositifs 
annexes relie les différentes unités de l'aquarium (fig. 1). 
1°) La réserve. 
Elle comprend environ 400 litres d'eau de mer na­
turelle (2) contenue dans un bac en béton armé. Une 
(1) PLESSIS (Y.). - Description d'une installation d'aquarium 
marin. Bull. Mus. Nat. Hist. Nat., 2° s., 1951, t. XXIII, n° 5, pp. 569-
571, � fig. 
(2) Nous tenons à remercier vivement ceux qui ont permis notre 
approvisionnement en eau de mer, en particulier M. Durchon, Chef 
de Travaux à Luc-sur-Mer, M. Buche, Directeur de la Coopérative 
des Pharmaciens de Basse-Normandie, M. Duthilhul de Caen. 
- 166 -
mince pellicule de paraffine étendue au chalumeau sur le 
ciment empêche celui-ci de réagir avec l'eau de mer et 
de la souiller. 
s 
--j rr-------- 1 8 
Figure 1. - Coupe schématique de l'installation. 
(1) réserve en béton paraffiné de 400 1. 
o�so 
(2) exhausteur (cinq principaux mentionnés dans le texte). 
(3) générateur d'air comprimé. 
(4) tableau de commande des exhausteurs. 
(5) bacs d'élevage (les bacs à niveau variable ne figurent pas). 
(6) siphons indésarmorçables Oes siphons capillaires n'ont pas 
été figurés). 
(7) filtre. 
(8) retour du filtre à la réserve. 
(9) joints et bagues en vinyl. 
(10) niveaux d'eau. 
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2°) Les exhausteurs. 
Les exhausteurs, au nombre de cinq dans notre ins­
tallation, sont constitués chacun par un tube de verre 
vertical, long d'environ 1 m. 30 et dépassant la surface 
de l'eau de 0 m. 70 environ. Leur extrémité inférieure 
qui plonge jusqu'au fond du réservoir, est légèrement 
coudée ou taillée en sifflet pour éviter tout risque d'ob­
turation. C'est vers la base de ces exhausteurs, par un 
orifice latéral (fig. 2), que l'on injecte, à l'aide d'un 
second tube de verre plus étroit de l'air comprimé fourni 
par un petit moteur électrique branché sur le courant 
du secteur. Les bulles d'air remontent dans le tube ver­
tical et entraînent l'eau de mer dans leur ascension. Les 
deux tubes de verre sont maintenus solidaires par l'in­
termédiaire de bagues en nylon qui rendent l'ensemble 
souple et peu fragile. Chaque exhausteur doit être muni 
d'un robinent particulier de façon à ce que l'on puisse 
régler le débit des exhausteurs les uns par rapport aux 
autres. 
Il nous paraît intéressant de décrire ici un exhaus­
teur double permettant d'obtenir une très grande diffé­
rence de niveau : 
Un premier exhausteur monte l'eau dans une colonne 
d'où part un deuxième exhausteur. Un appareil expéri­
mental de ce genre (fig. 3) nous a permis de . monter de 
l'eau à 3 m .. en partant d'un bac d'une profondeur de 
30 cm., avec un débit moyen de 4 litres/heure. Les tubes 
employés sont respectivement de 2/4 mm. pour l'air, 
6/8 mm. pour l'eau, et 28/30 mm. pour la colonne. Les 
deux exhausteurs ont un débit qui se régularise très vite. 
Si le niveau d'eau dans la colonne dépasse le sommet du 
premier exhausteur, celui-ci ralentit de lui-même. Dans 
cet appareil la pression de l'air est inférieure à 80 gr. 
3°) Les bacs d'élevage. 
Les bacs d'élevage, actuellement au nombre de dix­
sept, sont tous constitués par des cuves en verre moulé. 
Ils appartiennent à deux types : 
a) des bacs à niveau constant, au nombre de douze, 
et mesurant 20 cm/15 cm/22 cm. 
b) des bacs à niveau variable, au nombre de cinq, 
et de dimensions variées. 
Ils sont groupés en cinq batteries possédant chacune 
leur circuit propre. 
4°) Le filtre. 
Le filtre général, situé sur le côté de l'installation, 
est constitué par un tonnelet de verre d'une dizaine de 
-168 -
2__ 
5(m. 
3__ 
Figure 2. -- Détail de l'extrémité 
inférieure d'un exhausteur 
(1) tube d'arrivée d'air. 
<2) tube d'ascension d'eau. 
<3) joint en vinyl. 
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Figure 3. - Exhausteur double. 
(1) premier exhausteur. 
<2) deuxième exhausteur. 
<3) arrivée d'air comprimé. 
<4) réserve d'eau de mer. 
(5) colonne de relai. 
â, b, c, d, e, différents niveaux d'eau. 
a b  30 cm 
b c 80 cm 
cd 70 cm 
c e 190 cm 
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litres (fig. 1), à la partie supérieure duquel arrivent le& 
tubes de verre issus des différentes batteries. Ce filtre 
contient du charbon actif sur une fine couche de craie, 
le tout disposé entre deux couches de coton de verre. 
Il est nécessaire de changei· la garniture du filtre de 
temps en temps. Après avoir traversé la partie filtrante, 
l'eau de mer quitte le filtre par l'orifice situé à la base 
de celui-ci et retourne alors dans le réservoir. 
5°) Les conduites d'eau µennanentes. 
Les bacs qui constituent chaque batterie sont dispo­
sés en gradins les uns par rapport aux autres, sur des 
étagères de bois placées au-dessus du réservoir en ciment. 
Le premier bac de chaque batterie (c'est-à-dire celui qui 
est le plus élevé) reçoit directement l'eau de mer dt: 
Figure 4. - Siphon indésamorça.ble permanent. 
Le niveau (1) du premier bac dépend de la hauteur de la cour­
bure (3); le niveau (2) du second· bac dépend du siphon suivant non 
figuré. Le siphon s'amorce très facilement lorsqu'on fait une aspi­
ration par l'ouverture de la courbure (3), ce qui facilite les manipu­
lations. Une cupule de verre (4.) permet la fixation d'un tamis en 
nylon. 
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l'exhausteur correspondant. Le premier bac est relié au 
suivant par un siphon de verre indésamorçable (fig. 4 
et 5). Le second bac est relié au troisième de la même 
----- --- - ___ 1 
Figure 5. - Siphon indésamorçable permanent. 
Le niveau (ll du premier bac dépend de la hauteur de l'ouver­
ture (3); le niveau (2) du second bac dépend du siphon suivant non 
figuré. Le siphon s'amorce par aspiration en (3). Une cupule de verre 
(4) permet la fixation d'un tamis en nylon. 
Figure 6. - E.rtrémité an térieure d'itn siphon 
muni de son tamis en nylon. 
(1) fragment de bas nylon. 
(2) bague taillée dans· un tube de vinyl. 
(3) cupule de verre du siphon. 
f-' 
_
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façon et ainsi de suite. Du dernier bac, l'eau de mer est 
envoyée au filtre général par un autre siphon indésa­
morçable. La partie antérieure de tous ces siphons est 
munie d'une dilatation en forme d'entonnoir sur laquelle 
on peut fixer un morceau de bas nylon maintenu par une 
bague de vinyl, afin de séparer les bacs les uns des au­
tres (fig. 6) . 
6°) Les conduites d'eau intermittentes. 
Elles sont destinées à assurer l'alimentation des bacs 
à niveau variable. Le principe de fonctionnement de ces 
- 171 -
4 
conduites intermittentes est basé sur l'emploi· des phéno­
mènes de capillarité : 
Un tube capillaire· coudé en siphon s'amorce de lui­
même lorsque posé sur un récipient, le niveau de l'eau 
se trouve à proximité de la courbure du siphon. Un tel 
appareil ne se désamorce pas si le récipient reçoit un 
apport d'eau· inférieur à son débit car il se produit alors 
une continuité de bulles d'air et de gouttes d'eau ; les 
bulles d'air sont plus ou moins longues dans le tube sui­
vant le débit, qui s'équilibre avec l'arrivée d'eau dans le 
récipient. Un siphon de verre de 6 mm. intérieur: par 
exemple ne pourrait s'amorcer dans les mêmes conditions 
et se désamorcerait de lui-même (3). 
Pour réaliser des « marées », nous avons deux mo­
dèles de siphons selon l'importance des bacs utilisés. 
Le modèle le plus simple (fig. 7 et 8), destiné aux 
petits bacs, consiste en un tube de 6 mm./8 mm. étiré 
à l'endroit de la courbure. Pour régler le temps des ma­
rées on ne peut pratiquement agir que sur l'arrivée de 
l'eau et non sur le départ. Un deuxième modèle destiné 
aux bacs plus grands est constitué de deux tubes (fig. 9), 
l'un capillaire amorÇant l'autre. Si le plus gros en sa 
partie inférieure, est en nylon flexible, une pince à bords 
parallèles permet d'en régler le débit : la durée du re­
flux est d'autant plus grande que le débit du siphon est 
voisin mais supérieur à celui de l'arrivée. 
Ces montages très simples doivent toutefois être 
exécutés avec soin en respectant certains détails : 
Le tube capillaire peut avoir un diamètre relative­
ment grand (2 mm.). Il est préférable que l'entrée de la 
courbur.e soit plus étroite que sa sortie, elle peut égale­
ment être à angle moins ouvert ; des dispositifs con­
traires ne marchent pas (voir figure 11).
Il y a un rapport entre le tube capillaire et le plus 
gros tube dans les siphons doubles. Une trop grande dif­
férence de taille ne permettait pas l'amorçage du plus 
gros tube. · . · 
Une bonne mesure semble : 2 mm. intérieur pour le 
capillaire, 6 mm. pour le plus gros tube avec un étran­
glement de 5 mm., précédé d'une zone de turbulence 
constituée par un morceau de 'tinyl. 
Pour ne· pas gêner l'amorçage du capillaire, il ne 
doit pas rester d'eau dans la partie inférieure du gros 
tube qui doit être absolument vide, tant que le siphon 
(3) Les conditions d'expérience sont celles réalisées dans notre 
aquarium : débit moyen 4 à 8 litres/heure. 
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Figure 7. -- Siphon s·imple, intermittent, 
à amorçage automatique, pour bac à « marées ». 
(1) niveau de l'eau à « marée basse ». 
(2) niveau de l'eau à « marée haute ». 
(3) partie antérieure du siphon (gros diamètre permettant le 
désamorçage). 
(4) partie capillaire du siphon. 
(5) partie postérieure du siphon (une trop grande différence de 
diamètre entre (5) et (4) empêche l'eau de chasser l'air 
de la partie (5). 
(6) partie évasée destinée à empêcher la formation d'une goutte 
pendante. 
Figure 8. - Siphon simple intermittent, 
à amorçage automatique, pour bac à « marées ». 
(1) niveau de l'eau à « marée basse ». 
(2) niveau de l'eau à « marée haute ». 
(3) partie antérieure du siphon (gros diamètre permettant le 
désamorçage). 
(4) partie capillaire du siphon. 
(5) partie évasée destinée à empêcher la formation d'une goutte 
pendante. 
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Figure 9. - Siphon double, intermittent, 
à amorçage automatique, pour bac à « marées ». 
(1) niveau de l'eau à « marée basse ». 
(2) niveau de l'eau à « marée haute ». 
(3) gros siphon. 
(4) petit siphon capillaire. 
(5) bague de vinyl. 
(6) léger étranglement surmonté d'un tortillon de vinyl destiné 
à faciliter l'amorçage. 
Noter que le départ de (3) est plus haut que le départ de (4). 
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n'est pas amorcé. Pour permettre le désamorçage de 
l'ensemble en fin de fonctionnement, le capillaire doit 
plonger un peu en dessous du gros tube pour que celui-ci 
s'emplisse d'air le premier. 
7") Les dispositifs de sécurité.
L'installation dont nous venons de décrire l'essen­
tiel, présente un certain nombre de dispositifs de sécu­
rité, généralement très simples mais sur lesquels il est 
bon d'attirer l'attention. 
- a) Dans le filtre général, se trouve un tube de 
verre qui traverse toute la partie filtrante de l'appa­
reil (fig. 1). Au cas où il y aurait colmatage de la garni­
ture du filtre, lorsque le niveau de l'eau dans celui-ci 
atteindrait l'extrémité supérieure de ce tube de verre, ce 
dernier fonctionnerait alors comme trop plein et permet-
Figure 10. -- Siphon capilh1ii'e de sécurité. 
(1) niveau normal dans le bac. 
<2) niveau anormal à partir duquel le siphon s'amorce. 
.3. 
__ j_ -
13) niveau qui s'établit dans le bac en cas de fonctionnement 
du siphon. 
<4) bac inférieur. 
(5) partie évasée destinée à empêcher la formation de la goutte 
pendante. 
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trait l'écoulement direct de l'eau de mer dans le bassin 
en ciment. Le dispositif n'a d'ailleurs jamais eu à fonc­
tionner autrement qu'à titre d'essai dans notre installa­
tion. 
- b) La pompe à air doit être placée nettement au­
dessus du niveau de l'eau des bacs les plus élevés pour 
éviter tout risque d'inondation par retour d'eau dans les 
tubes à air en cas d'arrêt du moteur. En effet, lorsque le 
débit d'air comprimé s'arrête, l'eau pénètre dans les 
tubes à air et s'élève même, par capillarité, un peu au­
dessus du niveau de l'eau dans les bacs à cause de l'étroi­
tesse de ces tubes. Si la pompe était placée en contre­
bas, elle serait alors inondée ; il pourrait même y avoir 
vidange des aquariums par les tubes à air fonctionnant 
alors comme siphons. 
- c) Les siphons de verre reliant les bacs d'une 
même batterie entre eux ou avec le filtre général, sont 
comme nous l'avons dit plus haut, indésamorçables. (fig. 
Figure 11. - Siphon capillaire de sécurité. 
(1) bord interne du bac. 
(2) partie du siphon un peu étranglée avec courbure forte. 
(3) courbure faible. 
(4) partie évasée destinée à empêcher la formation de la goutte 
pendante. 
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4 et 5). De cette façon, les siphons ne se vident pas 
lorsqu'il y a arrêt de la circulation d'eau de mer pour 
une raison quelconque (panne d'électricité par exemple) 
et sont par ·conséquent prêts à fonctionner à nouveau si 
la circulation se rétablit d'elle-même. Il est possible d'en 
mettre toujours deux, là où un seul suffit en principe ; 
de cette façon, si l'un d'eux se bouche ou se brise acci­
dentellement, l'autre continue à assurer la bonne marche 
de l'installation. 
- d) De plus, des siphons capillaires à amorçage 
automatique (fig. 10 et 11), sont placés à côté des si­
phons indésamorçables et viendraient à fonctionner aus­
sitôt comme système de sécurité en cas d'une élévation 
anormale du niveau des bacs. 
- e) Il est possible également de prévoir l'installa­
tion d'un régulateur automatique à mercure, selon le mo­
dèle décrit par ailleurs par Y. Plessis (1951), et sur le­
quel nous n'insisterons pas. 
II. L'EAU DE MER 
Dans cette installation, l'eau de mer se trouve uni­
quement en contact avec du verre, du nylon et de la 
paraffine ; à aucun moment elle ne rencontre sur son 
parcours de substances attaquables, susceptibles de li­
bérer des produits nocifs pour les animaux. 
Grâce à l'air comprimé, cette eau est non seulement 
mise en mouvement, mais également aérée, et même légè­
rement refroidie ; comme de plus elle est filtrée à cha­
que tour du circuit, l'installation peut fonctionner ainsi 
pendant très longtemps sans qu'il soit nécessaire de 
renouveler l'eau. 
Il y a cependant un point sur lequel il faut veiller. 
C'est que l'eau de mer se concentre peu à peu par suite 
de l'évaporation inévitable qui se produit. Sa teneur en 
sel dissous augmente donc. Il faut par conséquent vé­
rifier de temps en temps la salinité du milieu et ajouter 
régulièrement un peu d'eau distillée pour la rediluer et 
compenser ainsi l'évaporation. On peut doser la salinité 
par volumétrie ou simplement à l'aide des tables de 
Knudsen. 
Au cas où l'aération dans les exhausteurs ne serait 
pas suffisante, on peut ajouter dans chaque bac un dif­
fuseur (bois de buis, de charme, ou pierre ponce) relié 
à la canalisation d'air comnrimé. 
Afin de renouveler l'eaû correctement dans les bacs, 
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il est recommandé de disposer les conduites de manière 
à ce que l'eau soit obligée de suivre, grossièrement, le 
trajet de la plus grande diagonale du bac (fig. 12 et 13). 
Fig. 12 
\�-" 
--- ------ -d 
/ 
/ 
Fig. 13 
Figul'e 12. -- Schéma rie !11 cii·c1datio11 de l'e1111 de mer dans les /mes 
<vue de plan>. 
Figure 13. -- Schém<t de ltt circulation de l'errn de mer da11s 1111 lmc 
(vue en coupe>. 
L'eau de mer que nous utilisons est d'origine natu­
relle ; elle a été récoltée au large de Luc-sur-Mer (Cal­
vados) par l'un de nous. Mais il est également possible 
d'utiliser de l'eau de mer d'origine synthétique dont il 
existe plusieurs formules de préparation. 
On peut enfin utiliser de l'eau de mer synthétique 
et y ajouter une petite quantité d'eau de mer naturelle 
destinée à assurer la présence des éléments existants ù 
l'état de traces dans celle-ci. 
III. UTILISATION DE L'AQUARIUM 
Un aquarium marin ainsi conçu, avec des bacs d'éle­
vage de petites dimensions mais nombreux, permet de 
garder en vie au laboratoire, à Paris, toute une série 
d'animaux marins de petite taille. Nous avons pu avoir 
notamment : 
1°) Coelentérés : 
Actinia equina L. 
Sagartia troglodytes Heider. 
Sagartia parasitica Couch. 
Anemonia sulcata Penn. 
et des hydraires : Hydractinia et Coryne. 
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2°) Echinodermes : 
Cucumaria Hyndnwnni Thomps. 
3°) Mollusques : 
Anomia ephippium L. 
Elysia viridis Montagu. 
des gibbules, des littorines, etc ... 
4°) Arthropodes : 
!dotés, Gammares, Porcellanes . • 
. Pagures : Paguristes oculatus Fab. 
Clibanarius misanthropus Risso. 
Pycnogonides Phoxich ilicl1:urn f emorale Rathke. 
5°) Ascidies : 
Molgules. 
6°) Microfaune et microflore : 
Infusoires, Foraminifères, Copépodes, Diatomées. 
7°) Parmi les algues, notons 
Ulva latissima L. 
Cladophora 1-upestris L. 
Les Actinies se sont déjà reproduites dans le bac 
qui leur est réservé et les jeunes croissent normalement 
malgré leur captivité. 
La nourriture est constituée par des Diatomées, des 
Copépodes et de nombreuses autres proies minuscules in­
troduites dans certains bacs en même temps que les ha­
bitants cités ci-dessus et qui se sont développées abon­
damment ensuite. Une sorte d'équilibre tend très vite à 
se constituer €ntre cette microfaune et les animaux en 
élevage. 
Indiquons pour termine1· qu'au lieu d'avoir des bacs 
d'élevage petits mais nombreux comme nous l'avons fait 
ici, il est possible, avec le même principe de fonctionne­
ment, de prévoir, au-dessus du réservoir en ciment, un 
seul grand bac d'élevage permettant de loger des animaux 
plus grands. 
Laboratoire des Pêches coloniales 
du Muséum Nat ional d'Histoire Naturelle. 
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